
L'OPINION PUBLIQUE.

ENREGISTEt en conformité de l'Acte pour protéger Wolfe n'écoutait plus, depuis quelques mo-
les droits d'auteurs, de 1868. ments, avec la même condescendance. Il sein-

T T1aTblait, au contraire, suivre avec le plus vif inté-

INTENDANT BIG1T. rét l·ellipse tracée dans l'air par.les bombes

que les mortiers le la Pointe-Lévi lançaient
PAR JOSEPHI MARMETTE. sur la ville.

SECONI)DE PAITI [, -(C'est là que je vous attendais, monsieur,
<it-il ien se retournant vers Townshend. Et

CHAPITRE Il.-Site. vous croyuVe qlue ce nîest rien que ces cent

hommes mchés sur la <ine d'un rocheri à pi' ?
Invités quelques jours d'av ance Par le com- (<(»< 1«Psition, îroyez-nud, vaut bien celle (uî

Mandant en chef à donnur leur a cvis, es trois défilédlC 'oIles. Cnt homm's déteimi-
généraux en étaient venus à nlie décision inîa-liés nous v tieidront eil échec pendant tout le
nime sur les mesures à prendr' pour assurer Ilatemps quil 1-tr faud'a pour étue secourus: et
réussite de l'expédition. Townshend, qui était alu1mille'autres s('ulcnt se seront
Chargé de manifester leur opinion, parla dais tés':l'ur aiub'. vingtimille assaillants ne pou'-
les termes suivants lorsqulie Wolfe leur deinan- raient forcer cette Position fornidable.
da (de lui faire connaitre le résultat d1e leur- 'on- -Votre Excellene'' (xagère peit-étr' les dif-
férenîce : îilités. îép I j<a 'ownslvii<. Et M. Stoî.

-Puisque Votre Excellence a daigné nous qui a 'isitél's li<'ux, remarquîré<iséni'îs
consulter, nous n' Pouvons faire autrement que 1u 1<cette partie do. la falaise'ntest pas <lissi
de lui o unfesser' qe nous ne partag<eons Pas abrupte qu'on1le urrait c'ire'en la r'gar't
soin avis qui est de renouveler l'attaque de 'aile' ltive. (1)
gauche lui camp de B'auport. Nous nous troma- -Monsieu', d'puis <jut ce Plan est entre

porns peuit-être, mais... nies nains, j<i. moi aussi, penséàlla înssili-
Townshend cuit ici u imoment d'hésitation.lité <'une telle'atta<u'. Mais après 'n avoir
-Parlez, monsieur, parlez franchement, in- lien calculé toutes les chances et les périls.

terrompit Wolfe. ('e n'est pas pour une uaimieJ'en suis venu à c mieue nous risquons de
formalité que j'ai votulu eette entrevue. Les 1prrien<liimoe Po<r un résultat nul.
moments sont trop précieux et trop gra-es les Piqué au vif, rownsheno s'efforça de démon-
circonstances pour vous deiandur le concours tîer la justesse <e ses arguments. Il nit 1e-it-
de votre expérience, si je n'étais pas décidé le être tropî(le ohal'ur <ais l'xlressi<ii le ses
m'len 'rapporter i elle plutot qu'à la mienne, Cnvictionscar Wolfe impatienté, 'épondit as-
dans le cas oft vous me démontrerez clairement sez durement. La <iscusgion commençait à

ule j'ai pu ne tromper. tourner à laigreur-et Wolfe allait couper court
Rassuré par le ton ienvillIat jue Wolfe aux débats en refusant soit adhésion aut1 rojet

avait su mettre dains s's parols, Townshnd'
reprit aussit't:ra dans la tente'tditaigéné'lqu'un

-Nous 'ne prétedons las, Excellen', 11'fue gfiançaisésiraitliiPar'lur sans reta'd sur
Vous tyioz ' tort de tenteitl'r .attaque luu trente- &itisue la Plus laute importance.
unii juiillet contr'' le cam nide Beauport. Ce se- -Qu'on n1e<'amène, olit Wolfe. Puis aux
rait no<us cto<îî<amii<le.l tsiièf<,jti~< tî<«5Irois o <ficiîs <quli faisaient nmine de se reti rer.

u a mlis r nusrs.-Qumi sait si ce ''st s lano.vu vn forJt.leent (engagé à'tntr lat-. Rsez le
fortune de ce <''é. Mais l'insuccès de e'<'tt' Provid'nce' <jil vientà notre aide?

attaque nous a dpuis convaincus, mes l' col- l'ilîhomme'gros <t'court, drapédans l nian-

lègues et moi, que les Français ont su Prendre teubrut<'scorté(deux sldat;armés,
là une position presqu'inexpugnable. Favo- eîîtra bientôt <ans la t'nt'.

risés par la nature des lieux qu'ils cnnaisset Su gste (le Wolfe, les soldats sortret

aussi parfaiteient que nous les ignoronts. ilS et se tinrent auue certaine distance.
ont su profiter des moindres accidents dt ter,- Si oétait la Providence qui envoyait cet in-
rain pour rendre leur camp formidable. Nousliidu la rescousse d général anglais, c'est
croyons donc qu'il serait trop risqué de e ouu- 'le daigne se servir quelquefois de forts
veler un tentative sur ce point, péis n d- ilainsaents.
faite-la première démontre Issez la ssbilité , lrsue cet ho e laissa retomber le
d'une seo -puisquîune autre défaite, dis-je, 1 pan de'son manteau, ouIl tenait (levant sa
nous pourrait forcer à clore sous de bien tristes figure,eunouvement mit à nu la face matoise
auspices les opérations de la campagne. Au et repoussante de LouisSournois.
contraire, si nous parvenons à forcer Montcalm
de quitter son camp retranché pour nous ren-
contrer ailleurs, nous ramèneions <lucoup 'APITRE 111.

presqu' toutes ses cliantvs de notre tcé, puis- -
que nous le contraindrons de coibattr, au lieu

qule nous aurons choisi.<juie<lous auî<mns<'lîmisi.-T1onnerure (le sort ! s'écria Bigot en entrant
-Mais comment en v-enir là ? dimanda liiteicance, 1< soir de la bataille de Mont-

Wolfe, lui suivait avec beaucoup d'attention le niorencv. Il faut que le diable s'en mêle, car
raisonnement de Townshend. d'puiiîîelîue temps tout va de mal en pis!

-En remontant le tleuve avec la majeure W<dfè arriv' avec une armée fornidable. Bon

Partie des troupes, Excellence, et ei 'ébar- ' uvait croire que os troup's ne résiste-
quant sur la rive gauche pour porter les opéra-rnt as longt<'mîs aux forc's imposantes
tions au-dessus de la ville. Quand il verra la <uil command'. Il débarquie saîs obstacles

capitale menacée, le général Montalim ne se'ordlsur bi1e.p a
portera-t-il pas aussitat au-de'vant d oIs ? l'Age-Gari. Sur son ordrC, le bombarde-

-Certainement ; mais la grandi' difficnlté, je to ncedésastreux, terrible. Leî«-
(rois, conisistl à 'opérer d'abord c débarque- r«issus <du bas lu fleuve sont ravagées sans
ment. Vous sauvez bien quie jusqjut'à Présent1niorci. Parfait!'Nos damnés (anadiens. efrayés,
les troupes qute nous avons sur les luatre (1) s<sans <ute, le ces dévastations, voitjete' là le
vaisseaux au-dessus de la ville ont toiutj' ours été drapeaulpour voler aum secours le leurs failles?
repoussées dans leurs tentatives de descente. Poit. Ces chiens sont . femes au oste et

-Et pourquoi, Excellence '? Parce que d'a- regardant d'un eil stupide brrler maisns,
bord, elles ne sont pas assez nombreuses pour granges et récoltes; tandis que leurs femmes et
résister aux quelque,,s détachements de Français leurs enfantsS'attellent sur d-s clarriotscomme
qui ont pour mission d'épier à terre leurs di- des bêtes le s«mnepour trainerjsqu'auIcamp
vers mouvements. Mais concentrons soudaine- quelques provisions arrachées auxumaraudeurs
ment un corps de troupe imposant sur u n seul anglais. (2> Wolfe veut enfin tenter un grand

point et à la faveur d'une nuit noire, et nouis effort. Il livre bataille aujourd'hui... et se re-

passons sans Peine sur le ventre le tous les tire honteuseient vaincu! Million de tempêtes,
francs-tireurs qu'ils ont éclhelonnés le long dtu il faut <ui ça change
fleuve au-dessus de Québec. Et Bigot, jui arpentait sa chatbre solitaire

Fort bien, dit Wolfe. Mais eucore faut-il en gesticulant, brisa deux chaises quii lança
trouver un lieu de débarquement facile. Les contre la muraille et ren'ersa <'un coupîde
deux rives ne sont-elles pas très-escarpées et pied lui guéridon chargé <1e'Porcelaines <'un
boisées aux abords de la ville, et ne serons- g'and prix. Sans faire attention autbruit des

nous pas forcés de remonter bien au-dessus de vases de Saxe jui volaient en éclats, il Voulut
la capitale ? mouvement qui offrira bien des appeler et tira si fort sur le cordon le latson-
difficultés, vu qu'il nous faudra marcher cnt- nette quil lu resta ds la mai.
nuellement en bataille après le débarquement -Allons! par'Satan! s'écria-t-il, tois les
sur un long espace d& chemin que nous ne<ables <lenfer sont-ils done acharnés contre
connaissons que par la carte de Stobo. moi ! Et ouvrant lit port- le sa chamire comnue

-J'allais précisémnt, Ex''ll'''nce. répondre l i ouitte(<- imm
à Ces ofbjectin e'mnré'u's d'aa'. ''rquoiit
les trotupes <les qjuatr<' va~isseaux n'ont-elles pas<lr -onis!!A!t vlànin rie
réutssi à o<pérer une< de<scente effective jus-doî'l<ti-
qju'à ce jourî ? Parce qu'ielles5 y allaient presqu'à -en ela evltqisppohatt)m
tâtons, n'ayant auîcune' conniaissance des lieuix. <somfé emîr s inhrnu eui

Mais n'avons-nous p<as, depîutis quielque's jouirs, ulussmiee esrieetrml.Mi
cette précieuse carte dcssinîée par' Stobo et qui ptec,ç edieapsl)gcl~s
fouirmille en retnseignîemenîts exac-ts, lesquels -

sont po«ur nouts dle la lus grande importance ? iOnaegé,en l - '.csp-
Ainsi, voyez-vous t'ttte raumpe, indiquuée par d'et<eualarmed ob.Bendede.a

petites li~gnes p)arallcl<s, stur le fiant' de la fa-povin
laise, entre le poste (le Saint-Michiel et t'eluî du. etsaszdues asêr e ils
Foulon ? En lisant. au bas <lu plan, la légt'nde ()"eusqelsAgaséaetmîrsd

auquel le chmiffre treize nouiis renvoie, vous metdl'rééaideeu rs'iosbe
voyez que la tête <le cette rampe est défendue preuIlflataievnresirsdsm-
par un seuil poste <jute gardent une centaine gaisdBascnedsTrs-iiesartr.
d'hommes. uet nouîs trompoions l'ennemi par etcmuilnéatrsédsjecmpgsqe
de faux mnouvemensts, <luit nou déaqin au lseisefns e emse e iilrsax
Foulon à la faveuru des téntèbrîes, et nous enle-"pedclsamc'tiavcescordeba
v'ons presqu'infailliblement ceans ur2pohrrtesdtetscnà 'rme

(1) Un quatrième bâtiment avait réussi, en rasant"lsuitacde2à15jis.M.arau
la Pointe-Lévi, à remonter 11e fleuve sous, le feu desHstied('««<.2èevlp.31 meEton

canons e-etvaitosition it 'ont-mi pau besien comen- d

la ill e ronin. unnmis<isInes etemqblleur faudra péourm ét secu. ;e

jours, les trois autres donltotavonsli'Ja paru'.

Bigot rentra dans sa chambre oit Sournois le
suivit.

-Ferme la porte, lui dit le maitre. Boi.
Tu vas faire seller un cheval et courir au poste
que M. le Vergor commande au-dessus <lut
Foulon. rut connais l'endroit.

-Oui. nonsieur.
-Tu demanderas à parler ainn commandant,

I. de Vergor, et tu lui diras q'e je veux le
voir iiiiiiiédiatemient.

-Mais, mîonsieur...
-Il n' a ,uvpas de miais qui tienne! S'il est

occupé, qu'il se dérange! S'il est couché, qju'il
se lève et qu'il accoure ! Va.

Une heure plus tard, Bigot causait à voix
basse, mis nairt tès-animé, avec un lioeuic
étranger ' nos lecteurs. Tousis le'ux étaient assis
auprèsd'iune vaste cheminé'dans laquelle flai-

bait uit grand feu. Bigot avait 'il Soin de se
placer dans l'ombre, tandis que sorn interlouî-
teurtu 'ntrair'e,se trouvit en pleine lunière,
éclairé par la lueur de la flainie qui léchait,
en pétillant. les parois de la cheminée. De sorte
que l'intendant pouvait suivre sur la physio-
nominie de cet lommîuîe les impressions diver'ises
qui en agitaient les muscles, saus être exposé
lui-même là cet inconvénient.

Ils étaient seuils dans cette chaibr udont
les fenêtres matelassées, dans le but d'arrêter
les boulets les assiégeants, empêchaient aussi
la lumière du dehors d'y pénétrer. A part les
chuch'otteme (ts le Bigot qui paraissait faire,
d'abord à peu près seul, les frais de la conver-
sation, on tn'entendait à l'intérieur d'autres sons
que ceux du bois qui craquait sots les étreintes
du feu( lonit les fauves lueurs dansaicnt sur les
murailles sombres comme(l es sp«ctres dans uni

caveau funéraire.
De temps à autre, quelque forte détonation

qiuîi faiait trenbler le palais, éclatait au ltdehors.
C'étaient les bombes lancées par les assiégeants
et qjuli venaient faire explosion danist les envi-
ronts de l'intendance. Aucune, 'ependant, n'at-
teigait 1Je palais, protégé par la muraille natu-
relle lui roc le la haute ville, «au pied duquel
l'intendance était abritée. (1)

' 'était, disent les mémoires, unb uomme d''une
figurî'e assez léplaisante et d'une intelligence

très-bornée que le sieur Duchambon de Vergor,
avec qui Bigot se trouvait en ce moment. Ses
cheveux d'un blond fade lui descendaient très-
bas sur le front. Il ne louchait pas, et pour-
tant jamais un regard ne tombait d'aploib de
ses yeux verts et inquiets. Ses lévres pincées
semblaient adhérer aux dents, et quuand il riait,
sa bouche se contractait d'une façon quasi dout-
loureuse et laisNait voir le petites dents blan-
ches et aigumës coimmne celles d'un chat.

Les faits qui vont suivre montreront assez la
noirceur(l e son caractère sans qu'il soit besoin
d'esquisser aussi son portrait ait moral.

-Mfon cher Vergor, disait Bigot, ce n'est
point que je craigne que v'ous n'aviez oublié les
services que je vous ai rendus, miais laissez-
moi vous rappeler un peu ce que j'ai fait pour
vous.

-1 n'en est nullement besoin pour que....
-Permettez, mon cher, interrompit Bigot

qui prenait plaisir à faire peser le tout sont
poids sur ses complices l'ascendant que son
génie lui donnait sur eux touts. Vous n'étiez
rien quand je vous ai connu. Votre famille
était pauvre et vous vous trouviez sans res-
source comme sans protection. Je vous accor-
lai la mnienne, un peu par reconnaissance d'un
petit service qjue' votre père m'avait autrefois
rendu (2), et beaucoup à cause de l'ainitié que
VouS aviez su m'inspirer de prime abord. (3)
Avant mon v'oy'ge en Franue, en I754, j'
je sollicitai de l'emploi pour vous, et de simple
capitaine le marine que vous étiez. vous de-
vintes aussitôt commandant dut fort de bleaui-
séjour.

A ce nom qui réveillait chez Vergor tant de
souvenirs honteux et pénibles, Bigot vit passser
un nuage sur le front plat de l'ancien coimiman-
dant le Beatséjoutr. Mais il fut impitoyable et
continua :

-Vous ne(-futes pas longtemps sans profiter
du bon avis que je vous donnais dans ma lettre
<lui 20 août 1754. (4) Il était d'usage le donner
ani commandant un profit de quelque francs sur
chaque corde de bois. L'occasion était bonne.
Après avoir prétendu que le bois de chautffage
acheté par votre prédécesseur, M. de la Marti-
nière-un honnête homme celui-lh. entre nous--
était pourri, vous réussites à en faire dresser un
procès-verbal. Il fallit bien en acheter d'autre
ut vous réalis-àtes. par <e moyen, de fort beaux

profits. (''était assez bien débluter, nl'<st-ct'

Ver'gor' mie répo<ndit pas, mais sonu oeil to'rne
jeta autourt dc' lui un regard inqjuiisit.eur, commeît
pouir vouir si perso)nne n'était aux étouites.

-Ne craignez rien, continuîa Bigot qjui pre'o-
mait plaisir à le mîartyrise-r, tout comîme l' chIat
qjui joue' avec' sa pîroie palpitante avant <1< lui

(1) On voit par le dlessin des printipaux édihices de
Québec, fait, après le bombardement <le 17594. «an un
officier anglais. <lue le palais de l'intendant nî'av'ait
pas souff'ertde la bombe.

('2) Le lait est que. lorsque Bigot était c'omm«is-saire à Louisbouirg, le père de Vergor avatit chaleu-
reusemîent déhenîdu le futur intendhant inquiété dus
lors à tause <les premières exactions qu'il y avauit
commises.

(3) " Le titre sur lequel on fondait, en puîblic, c'ette
" am<té ne faisait honneur ni à l'un ni àu l'autre : on
" prétendasit que l'intendant étant galant, il devait
"de la reconnaissance à cet officier." Mémoires su-

les afairLes tdu Crowda.
(4) Bien que titée par tous nos historienîs, cette

lettre mérite de prendre place en ce récit: " Profitez.
" mon cher Vergor, dle v'otre place, lui écrivait Bigot :
"taillez, rognez, votus enî avez tout le puouvoir, afin

"<que vous puissiez bientôt venir me joindure eni
" France et acheter tin hienu à portée de moi."

8 AOUT, 1871.

l'égard de -Pareils coquins que Bigot et ses afidés.
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donner le coup de grâce, nous solmjes biei
seuls. Je ne fais que mentionner, pour la forme,
les bons petits bénéfices que vous sûtes faire
ensuite avec les marchandises (lu roi, qIue vous
achetiez à très-bas prix pour les lui revendre
deux ou trois fois leur valeur, et je passe à
l'affiire de Beauséjour. (I ) Ce siige-là ne lut
pas bien dur pour vous, cher Vergor ; si peuî
q u'o <n l'appela dans le temps, si j'ai bomne m é-
moire, le siéye de velours.. A Ih! ah ! savz-vous,
vraiiient, quIlle ce miot ferait fortune à lParis!

Et ligot se mit àt rire avec d111 î' autant plus
d'entrain1 qu'il voyait colbieni l'autre en avait
peu ld'envie.

-Direv in effet que quatre jours de traichée
suflirenlt po<ur vois doiniter la colique et vouis
ficeri à mettre has.., les armes, c'est bN.in

r ! VoIs avouerez, m11111 cher Vrgor, que je
', nVOUS avais pas dlit d'aller. . . julsqulà i.

l/'intenlthm1t fut pris d'un nloull accè1-Ks de
rire. Vergr, qui ne rolgissait miais, verdis-
sait a Vile d( 'il. Etpourtant il-n'osait rien
dire.

-Aussi.vtr capitulation précipitée cuit-
elle uini îlîimeise retentissemlîenit qui se pro-
longea jusqu'a la couir. Et lès l'anniée suivant'',
ordre fut dlonné à M. de Vaudreuil d'instruire
votre procès. Gagné par moi, si vous daignez
VOUS(l s ouvenirle gouverneur évita d'béir.
Mais enfin lt cotur le lui enjoignit si fortemaeint
qu'il lui fallut se rendre à ses injonctionîs it
1757. L'affaire était sérieuse. Outre que M.
Monckton n'avait poussé le hombardement
qu'avec la plus grande lenteur, on vous accu-
sait de n'avoir pas tiré un seul coup (le caiion
et de n'avoir lfait aucun(e sortie. Vous aviez
tellement ménagé la poudre et les vivres qjue
les imalins allaient jusqu'à dire q(I vous a iez
vendu le tout à l'ennemi. Einiin, les assiégaits
eux-mêmes en avaient été témoiis ei tprenint
possessiondu fort, vous aviez llis, vouis et vos
domestiques, tout au pillage avant votre dé-
départ. Il y eu avait plus qu'il le faut pour
condamner dix hommes. Ce fut alors quIle, sOus
peine de m(le e-compromettre, je résolus de vous
sauver. Le gouverneur, qui est lionnéte, mais
mou colmîe cire, m'était aveuglelieit dévoié.
.Je le travaillai si bien, que je pouvais comp-
ter sur le bon vouloir de toits les officiers que je
lui fis inominer pour composer le conseil de
guerre qui vous devait juger. Rappelez-vous,
mrainte'nant, la bonne farce qui se passa au
château Saint-Louis. Vous étiez si trouîblé,
d'abord, que vos paroles témoignaient souvent
contre vous. Il fallait y mettre ordre et je
chargeai (luelqu'un d'ajuster vos réponses. Quant
aux ténoins, tous ceux qui voulaient léposer
contre vous étaient infailliblement r<n v<oyés.
Oit n'entendait que ceux qui vous étaient favo-
rables. Enfin, je gagnai quelques Acadiens qui
tirent des mémoires dictés par m1oi et dépo-
sèrent comme je le leur avais prescrit d'avance.
Une vraiie comédie, quoi ! et bien plus drle
encore que celle (les Plaideurs dit défunt -
cine. (2) Enfin, l'on vous acquitta et je m1e
chargeai de faire passer en France la sentence
avec les lettres que M. de Vaudreuil, toujours à
mon instigation, écrivit en votre favur à lia
Cour. Vous étiez sauvé; mais avouez que sans
moi, c'en était fait (le vous.

-'est vrai, répondit Vergor, qui ie pouvait
qu'en convenir.

-- vous voyez done, reprit Bigot, en lui lai-
çant un regard dur et pénétrant, que vouIs dé-
pendez entièrement de moi. Il serait facile de
réveiller cette affaire et bien d'autres qui se
sont passées depuis. le peux vous perdre d'un
seul mot. Eh bien! le moment est venu le
me rendre en partie ce service, tout en veillant
vOuîs-méine à vos intérêts. Nos malversations
ont éveillé lattention (le la cour qui est gran-.
deiîent irritée contre nous. A l'heure qu'il est,
il nous est déjà difficile de conjurer l'orage,
métme au moyen des influences que nous pou-
vons nettre en jeu auprès du roi. Les dé-
peises causées par la dernière phase (le cette
guerre dans laquelle nous sommes entrés depuis
quatre ans s'accroissent de jour en jour. Elles
sont éiornes, et pour peu que cela continue,
la dette deviendra tellement exhorbitante <u'il
n01us deviendra impossible de subir un rende-
mient de compte sans risquer et la fortune que
nous avons toits acquise et peut-être même la
vie qui nous est si chère maintenant, puisque
nous sommes assez riches pour en extraire
toutes les jouissances que l'on en peuit tirer à
l'aide du plus puissant pressoir qui soit au
moî<nde<. l'argent. tOr le's c'irc'onstance(s prés'ent's
r''iendet chimnér'ique toute idlée de4. notre- ret<our
immii'lat <'n Frîanîce. Il est i mpo ssilb'e de< nous
rempnîlacer, nous vie-ux fonc'tionnaires, par dles
hîommnes nouveaux q1ui n'aur'aient auîcune' exp<é-
riece de<s affairecs du C'anada, et qui, ar-rivant
ici au milieu de difficultés insurmontales, per-
dr'aie-nt comunplètement la tête. Do«ne, il nîous
faut re-steru ici. Et c'est notre' conidamnatio<n
<'ertaine <lue d'y demeurer encore unu an. Car
calc'ule'z un peu les dépe-nses effrayantes que
douaz<' aujtres mois d<e campa~gne<s vount coûte'r
au.1 tr'ésor. Et les Anîglais onît tel lemient l'air
dlécidlés d'en tinir avec nouns, qu'tils pailsseront
e'rtainîemîent l'hive'r enu C anadla. Reconnais-

sez-vous la juîste'sse de c'es ar'gumaents '?
Lae suite au prochain unmro.

(1) Le sié'ge de, Beauséjour eut lieu en 17'55.
(2) Ceci est incroyable: pourtant. je ne fais <lue

suivre mot à mot, tout en l'ap<propriaont au dialogue,
le Mém<oire ««r les afa<ires d«uand«v. Oni s'étonne
que Bigot ait pu imposer aussi longtemps ses volon-
tés aux honnetes gens qui l'entouraient à Quebeee.
Et ce n'est que lorsqu'on étudie bien cette époque si
relachée dans l'honnêteté et les moeurs et qui vit la
Pomadoukur régner sur la France. que l'omn se rend un
peu c-omîpte de la <'oupable indulgence de la cour à~
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